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Loteries

Seule la liste officielle des résultats
de la Loterie Romande fait foi.
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Tirages du 13 avril 2024

No Gagnants Gains (Fr.)
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No + No Chance Gagnants Gains (Fr.)
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*Montants estimés en francs, non garantis.
À partager entre les gagnants du 1er rang.
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Tirages du 12 avril 2024

Loto français
Tirage du samedi 13 avril 2024
7 - 19 - 29 - 38 - 45
Numéro de la chance: 8
Joker: 0 152 719

Option 2e tirage:
5 - 9 - 25 - 32 - 47

Lamagiede lamontagnepartagée

Le défilé des lampes
frontales de
plusieurs centaines
de participants
dans la nuit a
quelque chose
d’irréel.
Valentin Flauraud/
Keystone

● Sur les sentiers escarpés
de la Patrouille desGlaciers,
lamontagne sedévoile en
majesté auplus grandnombre.

JULIEN WICKY
julien.wicky@lematindimanche.ch

Sous le vrombissement incessant des ro-
tors, il n’y en a qu’un qui tourne plus vite
qu’une hélice. «J’arrive, je dois juste régler
encoreun truc.»Deuxdécollagesplus tard,
il revient sur ses pas. «Une dernière chose
à voir avec celui-ci et je suis à vous.» Le so-
leil vient àpeinede fendre l’arête rocheuse
qui surplombe le vallon d’Arolla que Jean-
Michel Bournissen a déjà quatre journées
derrière lui.
Veste bleu pétant, barbe blanche fouet-

tée par les turbulences des machines, le
verbe aussi économe qu’efficace, une car-
rureà renvoyer les loupsdans leurs tanières
mais des yeuxbleus rieurs à vous attendrir
unours, l’hommeestà laPatrouilledesGla-
ciers ce que le stéthoscope est au cœur: il
veille à son pouls.
Responsable de la sécurité depuis vingt-

deuxans (onzeéditions), adjoint à ceposte
lesdixannéesprécédenteset lui-mêmepa-
trouilleur lors de la première édition de
1984, il connaît toutdu tracéglaciaire entre
Zermatt et Verbier, où devrait se lancer, en
deux vagues cette semaine, plus de 4000
participants. Pour lui, ce sera sa dernière.

Il dort bien, nemangepas
Maisquandon lui demande comment il va,
c’estdavantageparundescriptifduparcours
qu’il nous répond. «C’est super. On a de
bonnesconditions,mêmesi lamétéoestun
peu aléatoire pour la semaine prochaine.»
Il faudra peut-être enlever les skis çà et là
pour redescendre surVerbier,mais sinon le
parcours s’annonce excellent. «Au-dessus
de 2800mètres, c’est fabuleux», sourit-il.
Dans la cabine de chantier qui sert de

poste de commandement, les murs
tremblent à chaquepassaged’unSuperPu-
ma au-dessus de nos têtes. Le ballet est in-
cessantmais ne gêne pas plus que ça notre
homme.Laporte s’ouvre, c’estManuTroil-
let, sonadjointet futur remplaçantquivient
aux renseignements.Contentde reprendre
leflambeau?«Surtoutheureuxqu’il soit en-
core là cette année», s’amuse-t-il. Franche
accolade.
Car la tâche est immense. Il faut compo-

ser avec la météo évidemment mais aussi
les avalanches, les crevasses, les pierres

dissimulées et une liste d’impondérables
aussi infinie que la composition possible
d’un flocon de neige. Et on dort bien avec
ça? «Enmoyenne,oui.»Lesexagénaire sou-
rit etmarqueunsilence. «Par contreonm’a
demandé l’autre jour quand est-ce que je
mangeais…»Sa réponse? «Jenemangepas,
mais j’ai l’habitude», dit-il en finissant son
paquet de pommes séchées.
Et si Jean-Michel Bournissen est volon-

tiers décrit commeunvieux chêne protec-

«Il existait un credo lors des
premières éditions, qui a sans
douteperdu son sens aufil
des années: chaquepatrouille
doit être autonome, veiller
sur les autres et atteindre l’ar-
rivéepar ses propresmoyens.
En 1986, la course avait été re-
nommée «Patrouille desGla-
cés». Il se disait que la tempé-
rature ressentie avait atteint
les –50degrés. Jeme sou-
viens avoir enlevémes gants
quelques secondes, pour es-
sayer de résoudre le problème
defixationd’unautre concur-
rent.Neuf demesdoigts ont
gelé. Ilm’a fallu sixmois pour
récupérer leur fonction.
Jene saispas si ça s’est fait

une seule fois,mais techni-
quement, l’idéedebasevou-

L’atmosphèrede la course
lait qu’onpuisse construire
une lugede fortune si
quelqu’un se cassait la jambe.
Pourpouvoir l’amener au
prochainpostede contrôle.
Il existait sansdouteplusde
responsabilisationperson-
nelle à l’époque.Àprésent,
tout est indiqué sur lepar-
cours. Jedis ça sansnégati-
vité,mais c’enestpresque
devenuuneautoroute.
Unepression énorme re-

pose sur l’organisation au-
jourd’hui. Est-ce que la
course survivrait à un
drame? J’ai entenduque si
les hélicoptères nepeuvent
pas voler, le départ n’est pas
donné.À l’époque, il fallait
un cataclysmepour en arri-
ver là.»

«Les premières années, on
devait enfiler ce qu’on appe-
lait la tenue blanche. C’était
comme un drap, à glisser par-
dessus ses vêtements. Il y a
tout qui flottait à la descente.
Etpuis,biensûr, il fallait trans-
porter la fameuse radioSC125,
qui pesait une tonne. Elle de-
vait pouvoir nous sauver la
vie, mais je ne suis pas sûr
qu’elle fonctionnait. Généra-
lement, lemeilleurdes trois la
portait. Comme je concourais
souvent avec des gens plus
jeunesquemoi, ils cherchaient
àmepréserver. Jen’ai pas tant
dû la trimballer.
1984, c’était lapériodeoù

les skisde randonnéecom-
mençaient à apparaître. Les
chaussures foutaient en l’air

L’aspect de l’équipement
lespieds, parcequ’elles
étaient incroyablement
étroites et rigides.Mais
quandonpenseque j’ai com-
mencé lapeauavecdes skis
alpins, voiredes skisde fond
(les voléesqu’onprenait en
descente…), ça représentait
une sacréeévolution.
Le textile, cen’était pasdu

respirant commemainte-
nant. Tout était plus lourd. Je
mesuis amuséàessayerd’es-
timer ladifférence récem-
ment: enquarante ans, ona
perduenviron8kilosdema-
tériel surunePatrouilledes
Glaciers. Il fautdirequ’on
embarquait les sandwiches
commecasse-croûtependant
l’effort. J’aimême le souvenir
d’ungâteau.»

RomainDucretn’a
ratéaucunePatrouille
Il est un témoin privilégié de la course depuis 1984: le Fribourgeois
raconte quatre décennies de changements vécus de l’intérieur.

teur, c’est que sous sa responsabilité jamais
la course n’a eu à déplorer de victime dans
un environnement qui ne manque pour-
tant pas de dangers. «De la chance, il en
faut, c’est sûr. Tu ne peux pas jouer, mais
tu essaies de l’avoir avec toi.»
Soudain, «Vas-y Frankie, c’est bon» re-

tentit. C’est son téléphone, on prend le pa-
ri queçaparticipeàdétendre l’atmosphère.
L’affaire est pliée en deux secondes. «Tu
peux dire à l’équipe en haut à Bertol de

Yvain Genevay
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Lamagiede lamontagnepartagée
Avant cela, son grand-père avait partici-

pé aux premières éditions, à la fin de la Se-
condeGuerremondiale, et seshistoiresont
nourri l’imaginaire de la famille. Au-
jourd’hui, ce sont ses enfants et petits-en-
fants qui passent le voir mener le bal des
hélicos.Dans l’ADNdesBournissen,unbrin
est tressé avec une corde de montagnard.

Lapeurdu risque
Car Jean-Michel Bournissen est avant tout
un guide. Gardien de la cabane des Vi-
gnettes dans ce même vallon natal durant
près de vingt ans avec sa femme Karine, il
est une figure de la montagne. Un monde
parfoisbrutal avec son lotdevictimes. «J’ai
la chancedepouvoir switchermoncerveau
entre lemode accident et lemode normal,
çameprotège.Etdans tous lesdrames j’es-
saie de tirer le positif.»
Le montagnard a conscience que la Pa-

trouille desGlaciers tire avec elle des spor-
tifs quine connaissentpas cemilieuet qui,
pour certains, s’y aventurent dangereuse-
ment en dehors de la course. «C’est très,
très difficile de sensibiliser les gens à ça,
même si de gros efforts sont faits, mais il y
a des gens, ils seront toute leur vie sur la
ligne rouge. Et tu auras beau leur dire quoi
que ce soit, ça ne changera rien.»
Mais cette montagne quasi aseptisée où

l’on se suit en colonnes fait-elle encore rê-
ver l’amoureux des cimes derrière le chef
de la sécurité? L’homme sourit avec les
yeux. «Ça a du sens parce qu’on offre aux
participants la possibilité d’accéder à cet
univers.Pourpleind’entreeux, laPatrouille
des Glaciers fait aimer la montagne. Pour
d’autres, c’est la cerise sur le gâteau après
une belle saison. Dans les deux cas, pour
moi, c’est une belle récompense.»
Et de nous montrer une photo prise à

TêteBlanche lorsd’uneéditionpassée, avec
le ciel qui s’embrase des premières teintes
du jour au-dessus du Cervin.
C’est la magie des montagnards: quand

ils parlentde leurunivers, lesmots lesplus
simples sont arrangés comme lesnotes sur
l’instrument d’un virtuose. «Il y a ce ciel,
orange d’un côté et encore bleu sombre de
l’autre. Et cettefilede lampes frontales qui
basculent dans le jour», dit-il presque ému
lui-mêmed’une situation qu’il connaît par
cœur.
C’est à ce prix qu’il veille une dernière

fois à harmoniser le pouls de la montagne
avec ceux qui la fouleront cette semaine.
Après cela, il se réjouit de ne veiller plus
que sur sa famille etde laisser son rôle sans
regret. «Je ne peux pas tout garder pour
moi, il faut aussi qued’autres apprennent.»
La montagne, ça se partage.

«J’ai créé laCoupe suissede
ski-alpinisme,qui existe
d’ailleurs encore aujourd’hui.
À l’époque, ceuxqui la ga-
gnaient avaient entre 30et
35ans.Aujourd’hui, lesmeil-
leursde ladiscipline sont
nettementplus jeunes. Et
nettementplus affûtés, aussi.
Beaucoup, etpas seulement
lesplus rapides, continuent
de s’entraîner l’été, en rem-
plaçant le ski pardu trail ou
duVTT.
Lespremières années, une

grandepartiedupeloton se
lançait dans laPatrouillepour
arriver aubout. Petit àpetit,
le chronosemble avoir pris
toujoursplusd’importance
auxyeuxdesparticipants.
Sansdoutepourrait-onaffir-
merque les gensontdavan-

Leprofil desparticipants
tage l’esprit de compétition
denos jours.Mais je reste
prudent avec cegenrede
grandes tendances. La réali-
té, c’est qu’onestnettement
plusnombreux sur lepar-
cours àprésent.Avec le
nombre, on remarque forcé-
mentdes comportements si-
milaires, deshabitudesqui
semblentnouvelles.Mais il
s’agit peut-être simplement
d’unbiais. Et le respect reste
unevaleur largement répan-
duedurant la course.
Sansdoutequ’enpropor-

tion, lesmontagnards audé-
part sontmoinsnombreux
qu’avant. L’événementest
devenuunphénomène
grandpublic, quebeaucoup
cherchent àglisser sur
leurCV.»

«Dans leZermattde l’époque,on
trouvait seulementquelques
rareshôtels, souventmiteux.
L’Hôtelde laGareétaitdeceux-
là.Quandilétait fermé, la règle,
c’estqu’il étaitquandmêmeou-
vert.Ons’arrangeaitavec lapa-
tronne,quiétaitpresquedeve-
nueunemamanpournous.
Tous lesalpinistess’y retrou-
vaient.Unepetitecuisinenous
réunissaitausous-sol.C’étaitun
lieudevie très international.

Certains vous diront que la
station est devenue trop chic.
Mais Zermatt, c’est resté
Zermatt. On y ressent toujours
cet esprit de haute montagne,
avec ces 4000 à perte de vue.
J’y monte six ou sept fois par
année. Quand on vient pour le
ski-alpinisme, on ne voit
même pas les boutiques. Voilà,
c’est ça: lorsqu’on met les
pieds à Zermatt, on y voit ce
qu’on a envie d’y voir. C’est

dans ce village que j’ai compris
que la montagne allait rempla-
cer le football dans ma vie.
J’ai participé plusieurs fois à

la Petite Patrouille, entre Arolla
et Verbier. Elle est super, mais…
il manque quelque chose. Il
manque la traversée de Zermatt
au départ. Cette atmosphère,
cette sensation, je crois qu’il
s’agit de quelque chose
d’unique, de propre à ce lieu.»
TEXTES: FLORIAN VANEY

LecharmedeZermatt

«Les éditions avant lesquelles
il a fallu chercher laneige tout
l’hiverpour sepréparer, çane
datepasd’hier.Mais lahausse
de la limitedes chutesde
neigeposeunvrai problème
pour la course. En2022, il a
falluporter les skis sur les 13
premiers kilomètres.Onpeut
ajouterun tasd’autres sec-
tionsoùdéchausser s’est avé-
rénécessaire.Quant au revê-
tementde laneige, tout avait
gelé à causede l’humiditédes
précipitations.
Àunautreniveau, la com-

pétitiona toujours existé en
montagne.En revanche, elle
a changéavec le temps.
QuandWalterBonatti a réussi
pour lapremière fois la face
nordduCervinen solitaire,
c’était de la compétition.Au

Levisagede lamontagne
début, il s’agissait d’être le
premier. Etpuis lamodeest
passéeà l’enchaînementde
sommets.Maintenant, il faut
être leplus rapide.Dans trois
ans, ce serapeut-être autre
chose.Qui sait?
Je crois quenotre sport est

victimed’énormémentd’in-
compréhension. Lemondede
lamontagnen’est pas si ouvert
queça. Il arrive aux skieurs al-
pinistesde se faireviolenter
pardesgensenpeaude
phoque.Et inversement. J’ai le
sentimentque l’egoet la jalou-
sieontpris ledessus sur la to-
lérance.En 1984, si je tombais
surunskieuralpinistependant
masortie, on s’arrêtait unede-
mi-heurepourdiscuter. C’était
tellement rare!Àprésent, on se
saluenettementmoins.»

«Leparcours
estpresque
devenuune
autoroute.»
RomainDucret

creuser40à50 centimètresdeplus. LeSu-
per Puma est à 12 degrés, et ce n’est pas
idéal pour se poser.» Précis, efficace, sou-
ci du détail.
Revenonsànosflocons.Outre la chance,

c’est surtout un énorme travail d’équipe.
Pendant unmois, Jean-Michel Bournissen
compte suruneéquiped’unecinquantaine
demilitaires, des spécialistes alpins et une
dizainedeguides,dont son frèreBasile, qui
scrutent tout le parcours. C’est un rapport

de confianceetd’enseignements entre eux
où chacun analyse les observations de
l’autre et les complète par les siennes.
Mais il y a surtout un principe sur lequel

Jean-Michel Bournissen s’est toujours ap-
puyé: «À chaque édition, je recommence
tout de zéro. Avec lamontagne, ce n’est ja-
mais pareil et, si tu te laisses prendre par
la routine, tu es foutu.»
Sa limite, ce n’est pas d’attendre le gros

problèmemais d’être sensible auplus ano-

dindesennuisqui, s’il se cumuleàd’autres
petitspépins,peutdevenirunecatastrophe.
Et le poids de la responsabilité? «Il faut des
épaules larges.» Pour ça, il est plutôt bien
loti.
«Vas-y, Frankie, c’est bon.» Cette fois,

c’est son père, Camille. Il rappellera. «Pa-
pam’appelle trois foispar jour, cette course
c’est un peu dans les gênes de la famille.»
Lechefqu’il a secondédurantdixansavant
de le remplacer, c’était lui.

«Pourplein
degens, la
Patrouille
desGlaciers
faitaimer la
montagne.»
Jean-Michel
Bournissen,
chefde la sécurité
à laPdG,qui vit
sadernière
éditionà ceposte.


